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plus retirés ; avec an •arti «si Dar son 
ÎSSSSa*. 0 8 f l e u r e M*l»Ma). a-su 
îéslster àtems les assauts et nrarorrer 
progressivement rem % encoes ami sera 

sont d'accord pour amener la perte de la 
République. Mais les électeurs du canton 
Nord-Kst prouveront leur ferme volonté 
d'aller jrers les réforiajaB en votant «n 

^ S - 9 B S S S 9 ! 

liste qui se compose de 63 organes a une 
clientèle nombreuse et fidèle ; ses abon
nés sont au ueoibre d'au moins 700,000. 

Un congrès socialiste en Allemagne se u auer vers i s rérorrnni 
teïïOTn^ffiîW.2 ïïïKra: 1 m a s s e «talncùe procbaÇnourle citoj* 
« î r " S M n ï , ï ï l S o S V ^ B Ï Î ^ ^etory, le seul candidat vraiment r é ï £ 
par arroMMesetnent. 

C'est ptrotliinemem que se rtetineniàts 
aéances des «ongràaawcialistes quaeont 
Joujouwjm très grarru fri*neme«a a«^n> 
la des Vante». 

I-ea eapérancex socialistes "> l 

-râ»nïJan p * r U s«**Usie ,si. fortement! 
î ? ï i , l . ^ Î f ? i 5 f f 8 a n t ™ d e u x minions' 
î? â^Stï**?** * t o m P°u r secouer 

Jl démontre que M Paru ouvrier est 
paiTrsan *du drapeaa âricolora en même 
tempsque du drapean ronge et proote 
nue «ses nous l'on est aussi p 
«nez nos adversaires 

Ipatriote que 

bientôt 
Avec 

du pn rande armée d'avant-garde __vant-gari 
aeelallBte qtri éteâf son 

action sur l'Allemagne entière et, plus 
près, de nous, innoute l'Aisaee-Lorratne, 
?n peut amattr^wtcmHriiù. te inui 
*8»a, aar 4e« victoires éoat FeVta* 1er» 
iressaHltr d'une joie profonde le socia
lisme International. 

H. OHESQUlftRE. 

AO CANTOH HORD-EST 
DEJJLLE 

iw AUX tucmfis 
Les élccumrs Inscrits qui n'auraient 

i>a*> reçu tour carte de convocation pour 
les élections du 19 Juin, canton Nord-Bai 
paarveni 1» réclamer au Bureau des élec-
tlsaa. à la Mairie (Satan Blanc). 

* * nsnktee de la carte électorale a'env 
peetoe pas que les poursuites soient exer
cée» en pottne correctionnelle contre 
fceaw qui Talent après avoir encouru une 
condamnation qui les prive de ce droit. 

Le twreau des élections est ouvert' à 
partir de vendredi sans interruption, de 
*> aeunee «n matin a * heures «u soir et 
Jedimanche 19 juin jusqu'à si* henresda 

Le* jeunes oens inscrits et libérés du 
service militaire peuvent également, en 
indkruant leur nouveau domicile, retirer 
lear carte qui est restée déposée à leur 
dlspeslttou. 

• 
A MONS-EN-BARCEUL 
Il y avait salle arcni-comble à l'esta

minet de c l'An *0 », hier soir, pour en
tendre nos orateurs, les citoyens Delory 
et V. Renard y développer le programme 
du Parti Ouvrier. 

Notre ami Delory prend le premier la 
parole et expose son programme et l'at
titude du paru socialiste dans cette élec
tion. Il démontre que ses adversaires 
BaUet-Rogez et Fonchine sont en train 
de jouer une comédie électorale à seule 
fin de mieux duper les électeurs. 

fVous savez qui Je suis, dit-il, vous 
connaissez vos amis et vos ennemis à 
vous de vous prononcer le dimanche 19 
juin entre la polrtlqne de honte et de 
duperie que la Chambre vient de con
damner en M. Méliae, politique qui est 

éformes socia
le» que je représente >. 

Cne salve d'appUndlssements et des 
cris de -. Vive Delory t accueillent cette 
péroraison du maire de Lille. 

Notre ami V. Renard, qui lui succède, 
tait pendant une heure durant, l'histori
que du Parti ouvrier, 11 flétrit les actes 
2u ministère Méllne aux applaudisse
ments nourris de l'assemblée. 

n démontre la mauvaise fol des adver
saires du Parti ouvrier en ce qui con-
i«rn£ la rêcepuon des délégués étran
gers a la Mairie de Lille et annonce le 
triomphe du candidat des travailleurs 
pour dimanche prochain. 

Une ovaUon est faite arorateur.puisun 
ordre du jour acclamant la République 
sociale et sou candidat est voté à l'una
nimité. 

* 
A. JL'ORPlaUEON 

La séance s'ouvre sous la présidence 
du citoyen Crépln, assisté des citoyens 
Deleclnze et C.orton, oomme assesseurs. 

Après quelques mots du Président, le 
citoyen Ferrand commence son discours 
en présentant la candidature du citoyen 
Delory, puis il expose aux applaudisse
ments de l'auditoire le programme col
lectiviste. 

Il examine ensuite les candidatures de 
MM. Battet-Rogez et Fauchllleet montre 
que malgré leur semblant de querelle, ils 

A ea moment, le camarade Delory pé
nètre dans la salle, venant de 1» réunion 

•à» Mon» cn-Barceul, il lut .est fait une 
ovation. ^ ^ 

Prenant immédiatement la parole 11 
HAPilqlie longuement la réception des 
délégués étrangers à la Mairie de Lille 
«n juillet 1896. Ses explications sont tel
lement concluantes qu'elles sent ae-

S«seU
Bfe8n£,r P l U S l e U r S S a l v e s ^ ^ ^ ~ 
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Basile, ils espèrent quÛTe*n restera""-
jours quelque chose/ ««w» wu. 

,,, W T O <rue depuis que les délégués 
du Paru ouvrier ont reçu un mandat des 
électeurs, llsontsu tenir leurs^romesses 
adveUri l .r^°P P? é d e l a ^ t l o V <hflfos 
SiTÏÏÏ*^8 . <pti\ Promettant toujours, 
ne tiennent jamais. 

r a î î i l ? » ^ ! 8 A.Î2 r a p t a a t s u r , e républi
canisme des électeurs du canton Nord-
TZ..F ** 5? flnlr avec la réaction sons toute» ses formes. 

l e ^ f L ™ . ^ 0 Î1**1 4 . t a contraction 
îi J ^ „ ^ a a t *Vl «doPterà lunaœité l'or-
are au jour suivant : 

« Les citoyens réunis au nombre de 
HUO, salle de l'Orphéon, après avoir en-
tondu les citoyens Ferrand et Delory, 
s engagent a faire tout ce qu'ils pourront 
pour faire triompher dimanche prochain 
le candidat du Parti Ouvrier. » 

RÉUNION8 PUBL IQUES 
T r, .*£ vendredi 17 Juin, à 8 h. du soir, à 
1.ILLK, estaminet du Grand St-Esprlt, place 
< es Belgnaux. réunion par G. D LLORY.iuairo 
de Lille, et E. DELESALLE, adjoint. 

• n i t e TÊ^Ïf11 1 7 ^ u i n / » 8 h- 1P du soir, à 
J:IÎ;L •: wennassiuent olu c.batea,u, tenu par 
Dubrull«, rue du Fauboui-B-U«-lloul(aU lén-
n«>« publique et contradictoire avec U con-
Ç9ur« doe citoyen» G. DELORY. maire de 
Lille, et Maurice ALLAHl), député du Var 
rédacteur à la Lanterne. ' 

r ~ £* «îf»*1, «Juin, k MONS-EN-BA-
RlEUL. café de la Mairie, àS heures du soir 
réunion publique avec le conoour» des ci-
t^yens G DELoitY. maire de Lille, et Eu-
p*ne FOORKIÊHE, député de l'Aisne, secré
taire du groupe sociaLUfe de la Cba«ibre,sous 
la présidonce du citoyen DaudantUun. maire 
de Moas-en-Barœul. «*»"o 

L'éleuiiflflJuCateaB 
LES EIRISMIS SE JADIS 

Qui donc, au Caftas, a perdu de vue 
les violenter polémiques de l'Avenir de 
M. Lerebvre contre M. Martinet, maire, 
et son administration î 

Salle des Fêtes; garnison; travaux de 
voirie, inondations; rente Uôdot ; procès 
d octroi : tout était matière à discussion 
de la part de l'Aeenfr qui malmenait le 
maire avec autant de véhémence que de 
nel. 

Aujourd'hui MM. Martinet et Lefebvre 
s entendent comme larrons en foire pour 
faire cause commune contre le parti ou
vrier. 

Autres temps, autres moeurs. 

rsatlle iens versatiles ; en signifiant son congé 
au cabinet Méllne, la Chambre vient d'in
diquer aux électeurs de notre canton la 
ligue qu'Us doivent suivre. 

M. Martinet, républicain tout court, et 
M. Lefebvre, républicain libéral sont deux 
partisans de la coalition des droites. 

Or, le pays estime que le saint est à 
gauche et, dans les circonstances pré
sentes, Siauve seul est le candidat du sa
lut. Les électeurs s'en souviendront di
manche et déposeront en masse dans les 
urnes les bulletins de leur vaillant ami, 
de leur infatigable défenseur. 

E. WINCKEL. 
* 

FAGOT ê FAGOT 

Les républicains les plia autorisés à* 
notre canton, dout se recommande M. 
Martinet, ne sont que des républicains à 
l'eau de rose. Radicaux déterminés, pré
tendent les uns.avant la lutte. Us lâchent 
pied au moment de la bataille et vont 
donner, tète baissée, dans le camp réac
tionnaire. 

Témoins les événements tout récents. 
Républicains de la veille, de 48 même, 

se disent lee autrers ; révolutionnaires 
dans leur jeune âge, ils n'abritent plus 
aujourd'hui sous leurs cheveux blaucs 
que des Idées Indécises, troubles.vagues. 

et reculent carrément vers la 
cas échéant, plutôt que de se 
gauche. 

Républicains madères, réactij 
mitigés. iraiUi l'étatHatajor qui er 

rMartinet. 
»Les radicaux, lea v<als, les . 

prouvaront-ils la «annuité del i . l 
sanctionneront-ils ses conceaaat 
par l'un «les leurs*eur plaire à 1 
ture et OompromWBe l'élection 
didat du Parti ouvrier ? 

Ils ae le pourront pas, leurs i 
s'y opposent. 

E.WItiC # 

CHACUN SON 
Noms avons dit Uferiine partie 

toute petite — di ce que noas 
raient le candidat clérical Lefcnv 
politique rétrograde. 

. Au tour de M. MarUnet de pas 
crible de la critique. 

Quand on aflriuate la latte êl 
comme candidat, il faut se résoud 
cevoir des coupe et à sa atépar, 
porter. 

M. Martinet n'a pas puisque M.*»b-
vre l'heur de nous plaire, poliliqafsnt 
parlant. 

Car voici la genèse de sa ca 
in extremis: 

Notre ami Siauve est la bè te iAdu 
préfet réactionnaire dout nous 
liés Méiine de sainte mémoire .» 
conseiller général, notre cam 
trouvera constamment en contaHii 
avec Laurenceau.celui-ciiaitdeiBdaet 
des mains,trouve les stratagème** plus 
abracadabrants, a recours aux uZinai 
sons les plus Invraisemblables i 
guer de ses lèvres le calice d'ai«t 
que lui présente son adversaire uve. 

La candidature et l'Investiture! cleUe 
ont ete offertes a M. Alfred Beyt x gui 
profère sagement ne pas entrer i îs l'a-
rene plutôt que d'y perdre sou stige. 

M. Seydoux eut recouas à M. rtinet 
quilul paraissait avoir le plus de; tances 
de succès. Notre maire refusa ; q nsista 
nouveau refus: la préfecture inli int et 
obtint le consentement de M. îi rtinet. 

Le comité radical, dont M. Ma; netest 
1 un des principaux membres, s réunit 
pour étudier la question et l'oJdéoida 
d'un commun accord de se rail* i M. 
Martinet, candidat radical. 

Mais c'est Ici que les cartes se brouil-
leruui. M. Laurenceau ne pouvai [accep
ter d'appuyer un radical, al. Mart|iet, de 
son cOte, ne pouvait prendre ma autie 
epithete ; tout fut rompu. 

Bref, de nouvelles démarches furent 
tentées qui amenèrent assez laliorieuse-
inent le résultat que l'on sait : M. Marti
net se présente comme... RèpMicain 
tout court. 

A l'eucoutre de noue ami Siauva qui 
expose nettement ae» opinions, qai dé
ploie largement son drapeau et dont la 
sincérité assurera le succès, M. Martinet 
renonce à ses convictions, change «éti
quette et se lance dans la mêlée pour 
faire le jeu de la réaction méllnUie re
présentée par le candidat Lefebvre 

Les électeurs du canton qui sout fon
cièrement radicaux et socialistes laisse
ront M. Martinet à ses macliiarélijues 
manoeuvres et enverront au Conseil gé
néral ou un réactionnaire pur sang ou un 
républicain incorruptible. 

Il ne peut pas y avoir et il n'y aura pas 
de Meline. 

B. WINCKEL. 

AUX SOCIALISTES BU CATEAU 

A. TuJL G R O I Z E 
La réunion qui a eu lieu mercredi soir 

& La Groize a été de tans peints superbe. 
C'est M. Leblon». aaasseur, qai l'a pré

sidée, assisté de «eux éisetears de la 
commune. 

On comptait deux cents auditeurs qui, 
tons, très attentifs ont fréquemment in
terrompu Basse! et Siauve de leurs ap
plaudissements. 

RASSEL a débuté en remerciant les 
travailleurs de La Groize des suHrages 

Le Comité exécuurdu Paru Ouvrier de 

" " » & f t a ^ f e r " S a f t ^ 
« Le Comité exécutif du Parti Ouvriei 

de Tourcoing et ses cantons, certain de 
se faire linioi prête des sentiments de 
tous les socialistes de U région, félicite 
vivement les camarades du Cateau d'a
voir caaisi le citoyen Siaave-Rvausv 
comme porte-drapeau de la République 
sociale. 
tlls esperent que dimanche prochain les 

suffrages des vrais républicains feront 
triompher sur le nom de siauve la cause 
de la justice et de la liberté, permettant 
ainsi à un militant dont chacun admire 
le courage et la vateru, de poursuivre au 
Conseil général t'œuvre à laquelle il a 
voué sa vie. 

tVive laRépukliquesociale!Vive Siauve! 
«Pour le comité exécutif : 

tLe Secrétaire : G. OESCHEERDER.» 

a * 
D'autre pan nous recevons U dépêche sui

vante : 
Le Parti ouvrier bordelais, réuni en as

semblée plénlère, reconnaissant les In
comparables services rendus au socialis
me par le camarade Siauve qui n'a ja
mais pu être remplacé Ici, adresse aux 
électeurs du canton du Cateau, tdas ses 
voeux pour le triomphe de la candh iturc 
Siauve. 

Vive le Parti ouvrier I 
Le président de sétnce, 

LOUDtX. 

leurs ne se démentiraient pas le 19 juin 
et que tous les voix qu'il recueilltt, addi
tionnées des voix sincèrement républi
caines, se reporteraient sar le candidat 
que le Parti ouvrier Catésiett présente à 
léleotion pour le Conseil géaéraL 

SIAUVE-EVAUSY est salué à son arri
vée a la tribune par des bravos frénéti
ques. 

— « J e suis, déclare-t-tl, le candidat 
dont Rassel vous parlait tout à l'heure. 
Je viens m'expUquer avec vous sur mon 
programme qui doit être le vôtre car il 
est celui des travailleurs et parce que 
vous êtes des travailleurs. » 

Et l'orateur développe le Socialisme 
dnnsson intéyixtiiti, avec une sincérité et 
une netteté d'expressions quiempolgnent 
l'assistance. 

— « Telles sont mes Idées, conclue-t-11, 
après trois quarts d'heure de tribune ; si 
quelque point eu est resté obscur, si vous 
voulez uueje précise encore, dites-le moi. 
Je suis le candidat de la loyauté et de la 
franchise socialistes ! » 

M. VÉltNEZ, le contradicteur attitré de 
Siauve demande la parole, il débite son 
Invariable rengaine et après avoir brûlé 
de l'encens au nez de siauve » qui n'en 

fient mais >, il prend violemment à partie 
p troisième candidat, M. Martinet. 

La salle est froide ; on murmure. M. 
Veniez sent qu'il n'a pas l'auditoire avec 
lui. Il tourne court et s'assied après une 
amusante dispute avec notre collabora
teur Winckel. 

SIAUVE-EVAUSY répond brièvement à 
M. Verne/., mais avec des arguments qui 
portent et dont le candidat Letehvre 
éprouvera, dimanche, le poids. Les élec
teurs acclament notre ami et c'est au mi-
lien du plus vif enthousiasme que M.Le-
blond lève la séance aux cris de : « Vive 
la République Sociale I > 

A CATILLON 
M. Veniez suivant siauve, les orateurs 

se rendent â Calillon où Us arrivent avec 
un retard d'une demi-heure. Mais la foule 
les attend sans trop d'impatience. 

U est neuf heures pourtant quand la 
séance est ouverte. 

t.'est M. Maire^se. oncle du candidat 
Lefebvre el stfMtaaiM de celui-ci;qul est 
acclamé président, 

RASSEL, toujours infatigable parie le 
premier. Il s'acquitte de sa tâche avec 
une Miperbe éloquence et tout vibrant 
d'émotion il invite les électeurs à saluer 
a\ ec lui. dans Siauve, le porte-drapeau 
de la République Sociale. 

t'ne longue ovation est faite à Rassel. 
Discours «le Siauve 

Les deux cent cinquante personnes qui 
assistent à la réunion font un accueil 
enthousiaste au candidat du Parti ou
vrier quand il apparaît à la tribune. 

un crie : « Vive siauve ! Vive le Parti 
ouvrier ! Vive le Héreil du Sord ! > 

On crie même : « Vive Roubaix-Socia-
liste ! >, allusion, sans doute, à l'œuvre 
accomplie par siauve dans la circons-
criptic 
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Un tonnerre de bravos soallga» tette 
superbe définition qui démontre ample
ment l'irresponsabilité des individus 
dans les memvemenu sociaux passés et à 
venir. 

D'ailleurs, Siauve s'empresse de décla
rer qrjs si la Révolution violente doit le 
trouver dcbput à côté du Peuple, ft son-
halte, U apselle de toas ses voeux l'évolu
tion paciflojue qui pourrait certainement 
s'accomplir"silabotrageoisie savait sacri
fier sur l'autel de la Justice ses scanda
leux privilèges. 

Sur la question de l'Internatiorartiome 
ouvrier, rotateur n'eetpas moins net, de 
même que quand au drapeau rouge qoi'U 
revendique hautement comme un éten
dard de classe sans renier pour cela le 
drapeau tricolore, le drapeau de la patrie 
française ! (Vifs applaudissements). 

Ba in , après trois quarts d'heure, notre 
ami ternine par l'exposé de la situation 

' électorale dans le canton du Cateau. 
— t N'oussommes.dlt-U, trois candidats 

maintenant: M. Leffebvre dontvous en-
, tendrez tout à l'heure l'avocat; M. Marti
net et moi. Mes deux odversaires, en ap
parences divisés, s'unissent contre la Ré
publique Sociale que je défends. Vous se
rez contre eux, avec mol, vous voterez 
pour le Parti ouvrier 1 » 

(ApplamHssements prolongés. Cris : 
< Vive Siauve ! ». 

M. VBRNEZ qui sent le terrain mau
vais s'y aventure avec prudeuee. Celte 
fois, U procd.nne le socialisme de M. Le
febvre. 

On rit... 
SIAUVE a vite raison de cette eontra-

dictoin bénigne, mais M. Vernez, comme 
avant-hier au Pommerenil, croit sans 
doute qull aura raison de Siauve par la 
fatigue. 11 se trompe car dans un troisiè
me discours, le candidat du Parti ouvrier 
fustige superbement les quémandeurs 
de popularité et fait acclamer encore sa 
candidature. 

La séance e.->t ensuite levée aux cris de 
« Vive Siauve f Vive le Parti ouvrier I » 
Bonne soirée pour la sociale... 

F. V. 

EN BELGIQUE 
(De nos correspondant^ 

Congre* futacr. — Le chemin de rar éa 
Congo. — Lea Gaitè»du lihr«. 

la corruption capitaliste est 
»*'£» - «r« uurnw. 
tuand les applaudisse-

commence son dis-ments sap.;; 
couru. 

point pur point il reprend les critiques 
de ses adversaires. 

— « C'est un socialiste, un collectiviste, 
un .rruiuiionnaiiv qui n'offre à vos libres 
siiHi-ages, dil-ii, et qui vient s'expliquer 
avec vous sur son programme. • 

El notre ami dil ce qu'est le collecti
ve me tant honni, parce que trop Ignoré. 

Oe l'esprit révolutionnaire qui l'auime, 
de la Révolution elle-même, il donne une 
deliiiilion que ser. auditeurs applaudis
sent chaleureuse méat. 

— « La Révolution c'est la vie, c'est le 
mouvement, c'est l'action, s'écrie-t-il. 
Nous sommes révolutionnaires parce que 
nous sommes vivants et actifs; mais 
s'en suit-il que nous soyons des affamés 
de carnage. I!P<= assoiffés de sang ? » 

Avec beaucoup d'esprit-et une admira
ble aisance, Siauve répand à la question 
uu'il vient de poser : 

— t Les révolutions sont ce que les 
hommes les font, pacillques ou violentes. 
Elles sont soumises à des lois nalurelks. 
on ne les décrète pas. Elles s'imposent, 
dans le domaine moral comme dans le 
domaine social. Elles germent quelque
fois des ans el des ans mais un jour sues 
éclatent, envers et contre toutes les vo
lontés humaines et font crouler l'édifice 
d'un passé qui ne répond plus aux be
soins nouveaux et anx aspirations nou
velles ! » 

-8-

T.e Congrès de la Fédération de» Concilier» 
eommanaux aoeialistes aura lien i* 10 juillet 
u p. ruse lie.-. 1-9» questions suivantes sont 
portées à l'ordre du jour ; Assurance coaiuiu-
nale et intercommunale : habitations ouvriè
res : élections communales delsw. 

Dimanche prochain, se tiendront ; à Liège, 
le congrès national das ouvriers de fonde
ries : à Louvain, le congrès des jeunes gardes 
socialistes, qnl s'occupera de la propagande 
anti-militariste. 

— Snmedi est parti d'Anvers. TAtsm**i\è*, 
uni emporte les invités aux fêtes d'inaugura
tion du chemin de *er du (longo. Le voyage 
sers de deox mois ; sur oes soixante jours les 
invités en passeront .. six au Congo. On lient 
a leur éviter les [lèvres et peut-être aussi veut 
on qu'ils ne se rendent pas un compte-rendu 
par trop exact dt létal du pays, qui est na
vrant, o l.eopold ! 

il. de Lainullie, commissaire cénéial de la 
République an Congo fraueals, ajéo- désigné 
paar représenter le gouvernement de U l-'ran-
c* à cette, inaiicaratioa du eueiuin de ter du 
Congo belge. M. de i.ainntlie est en ce mo
ment à Brazzaville. Il s'est adjoint, pour rac
compagner dans l'Klat indépendant. XI. Jean 
Le lirel, ingénieur des mines très distingué. 

— Dimanche soir, vers dix heures, rue des 
Bouchers, à Bruxelles. Irois grenadiers, e« 
• Ut d'ebttéle, reucouU'eroul deux jeunes geas 
les frères C..., et sans motif aucun.se ruùfeul 
sur «ux. 
--nra-

mRETrj*Tr8i y i t APUBCHISTE 
Avignon, 1C juia. 

Un anarchiste dangereux, qu/ a porté sue-
""fiiiyftffîflni *"a nr.,»,: ,î  Boudon» Goudron, 
et Bourdon, vient d'être arrêté dans un bougt 
où n ae cachait. 

Il venait de Barcelone, où il était (lié, crai
gnant d'être arrêté pour vols qualifiés aux
quels II avait partieipe. 

«MOCraPrE DE RÉCOLTE» 

Tunis. K juin 
On Incendie causé par le siroco a détruit 

dans la plaine de Kaiu>uan4a recolle sur une 
étendue de U kilomètres ; W gourbis sont dé 
traits ; une femme el un enfant ont étf 
brûlés. 

On cherche les autres victimes. 

LA RÉACTION EN ITALIE 
Borna, 1G juin. 

Trois cents amputés sont déjà arrivés ; l'ap
position est désormais assurée de la majo
rité. 

Le gouverncaicul annoncera demain la sup
pression de l'état d* stégç à Napies et en Tos
cane. Toutefois, les tribunaux miulaires con
tinueront à lnn.-li/fi.iif... pour lermjnAr le* 
procès engaflés. 

Le bruit court que le député socialiste Pes-
cetti est réfugié au France. 

Le préfet du Tarrn a hK dissoudre toutea 
ies organisations socialistes de la provinœ-— 
a fait supprimer tes deux journaux ——n 
les, Il 0ridv tel Poiiolo et la Parolm évi Pt>-
Sari. 

A Pudrio, le cettseil municipal radicalaélé 
dissous et plus de trente arrestations ont et* 
opérées. 

A Bretcia aussi toutes ies associations so
cialistes et euvrieaes oat été dtSaoates. 

M. catautara, le otessinaieur du journal sa
tirique Asino, qui avait été arrêté pendant ies 
dernières émeutes, est t.mibé malade ea pri
son. Lea atrtorrtés refusent cependant de la 
remettre en liberté. 

Milan, 1G juin. 
Ce malin a commencé devant le tribunal 

militaire le procès intenté & MM. Gustave 
Gliiesi, directeur de l'Italia del Popolo ; Char
les ltuinnsai, directeur du S#c»/« ; don Alber-
lario, directeur de V'>s<erptUore caiiolàco ; l'ex-
député Zavatturi, Mme Anne Kuiicioff et à t» 
autres armées. 

La salle est comble. Après lecture de l'acte 
d'necusaliua et des autres documents, oa 
commence les interrogatoires qui durent tout 
l'après-midi. 

la hfgjrre 1 lll^des goi-
!îôniii.-Ue'<." en pjrln un 

C... D'nr terrible coup dans le dos d'Adolphe C... D'un 
autre coup de son arme, transperça la cuisse 
de Philémon C... Les deux malheureux fu-
ront transportés a l'hôpital sl-.lean. l.cs trois 
grenadiers donl l'auteur de l'attentat,un noni-
mé S.... furent arrêté» Jaus un cabaret voisin 
oïl ils s'étaient réfliglés. 

La nièiiie nuit, une scène du même genre se 
passait a Gand, vers il heures du soir, cinq 
jeunes gens descendaient d'une voiture devant 
un estaminet du Xlarché au Bétail. Sans la 
moindre provocation, trois soldats sautèrent 
sur eux, fes maltraitèrent et tirent nsa ĉ de 
leur sabre. L'un des jeunes gens est griève
ment blessé à la tête, un autre a re«;u une 
blessure dangereuse a la poitrine. La police 
est intervenue et les soldats ont pris la fuite 
abandonnant un képi, ce qui permettra de 
découvrir les coupâmes. Les blessés, après 
avoir été conduits chez un médecin, ont été 
transportes à l'hôpital, t'ne enquête a été ou
verte, ce matin, a la caserne. 

INFORMATIONS 
L'AFFAIRE CAFfflARA 

Paris, 1C juin. 
Nous arons dit que l'assassin Calfata et 

sa femme avaient rormé un pourvoi contre 
l'arrêt de la Cour d'assises de la Seine, les 
condamnant Carrara, » la peine de mort : 
sa femme, à celle des travaux forcés à perpé
tuité. 

La Cour de cassation, dans son audienee de 
ce jour, a rejeté le pourvoi des deux assassins 
du garçon de recette Lamarre. 

Le Capitaine Marchand s u le l à 
Lon*res, 1G juin. 

Le correspondant du B»n7u tttM a Aden té-
Uzrapbie «fuil apprend, de boane suucce quo 
le lieutenant Barriagton, résident britanni
que an Abrtsiaiûr, s'est empressé de quitter 
la capitale de ce pavs ponr rentrer en Angle
terre, afin de remettre son rappert et rfoimer 
tous les renseignement* sur les négociations 
concernant la délimitation de frontière. 

La eonctasioa de son rapport est que les 
intérêts britanniques sont sérieusement me
nacés par la France : L» ,»>! '• '" «arcbw< 
est mmr te Xll, prè* de la frontière d'A!»,-*-

Le ras Makonnen. qui favorise les intérêts 
français, est arrive récemment a I'acuoda. 

Troukn A&iitéBnM M fcaWpit 
Lamberg, 10 juin. 

D'après la Ga=et* /..e->î '.«.le calme est déjfc 
• onjplet- ment rélabli a Jaslo et ù ifolaezyce, 
mais en revanehe dans quelques commune» 
voisine* se sont produits des actes de violen
ce commis surtout par des ouvriers des corps 
le métier. 

L'ameublement de plusiers auberges juives 
a été détruit, et, dans une loealite. fa (fendar-
merie a du faire usat;e de sus armes, l'a ma
nifestant a été ktté, un certain nombre d'au
tres ont tu arraiéS A G eriiee, quatre cents 
paysans qui projetaient Je causer des troubles 

saatinWîTnVtraiLY ff ^*f IM1» ' ajatt''» ^ 
WllHl 11 pris TO mesures ponr 1? uiïm-lien de l'oi'drë. 

•ffllfffl 
Madrid, 10 juin. 

L'ne dépeihe de Xfanille au Libéral, en data 
du S juin, --ei llong-Kong, annonce que le» 
rebelles, sous les ordres du chef Aguinaléo 
ont passé le B h- ll.itve Zapole et ae sout 
avances avec de grandes forces sur Las Pi-
nas et Pnranaqne. dont ils se sont emparés 
après une défense héroïque des d' tacitement* 
espagnols Cenx-cL en présenee do la supé
riorité 4e aiiea, ont du battre en 
retraite. 

La lutte ne cesse pas nn seul instant, et 
les esrarmouclies se su<-cèdent nuit et jonr. 
c est l'épuisement «i le manque de vivre* qui 
ont obligé b s Espagnols à se rendre. 

Les Biunitions et les >ub.-.islanres étaient 
réduites. l,cs Espagnols cous. rv. nt eei>en-
•lant le iBeiUeur esprit el se batteni héroï
quement. 

Les églises et les murent» sont convertis 
en hôpitaux et -4ont remplis de blessés pla
cés sous la protection de la Croix-Bouge. 

Londres, 16 juia. 
Le correspondant du Italie Mail a Washinf» 

ton annonce que la politique d iubrvenlioa 
de l'AHeniapie. qui l'oiii'enire ses vai8^eaux 
de jiuerre à Martine, est considérée comme 
une menace à l'égard des Ktats-Unis et pro-
voqne un vif raerûnieniouicnt contre celle 
puissance. 

On croit que les Etats-l'nis ne toléreront 
aucune intervention. 

L'n coasetl de cabinet a eu lieu hier soir 

L E S 

PIERRE DECOURCELLE 

DEUXIÈME PARTIS 

•AISON ZÉPHYRIHE, LA LIMACE ET Cta 

IO. UUaiOTIKE SLCHE 
Un peu pins loin, Jetées la sans sy-

méti'le, un certain nombre de cassa, 
absolument identiques quand à la for
ma, et différant seulement entre elles 
4 e irrandeur, étant destinées à abriter 
Isa soldats ou les soas-ofucisrs de la 
•arnlson, tes surveillants, las gendar
mes les ouvriers d'artillerie, les capo
raux dn génie, les contre-maîtres de* 
travanx ainsi que les officiers * in -
'anterie de marine détachés là et le 
commandant du pénitentler. 

D'autres cases, des carnets, formées 

de lattes entrelacées et maintenues par 
des piquets de tcapa et couverte de 
feuilles de palmier ou d'avouara, ser-
v lent aux nègres, occupés à de cer
tains travaux spéciaux, entre autres à 
la conduite des pirogues. 

En vertu de son grade et de la mis
sion officielle dont il était chargé, Ro
bert état une case un peu plus confor
table que les autres, très sommaire
ment meublée, il est vrai, de quelques 
siàges de bois, d'une ou denx tables, 
et d'un hamac, mais composée de trois 
on quatre pièces. 

On avait même poussé le luxe jus
qu'à établir un parquet, exhaussé de 
quelques pouces, au dessus du sol ar
gileux et humide, et on y avait étendu 
des nattes. 

Le jeune officier s'installa, et com
mença aussitôt certaines opérations 
géodèslques qui lui étaient nécessai
res. 

Il s'était plongé dans le travail avec 
OMiÀ^wh'ûjartrtrr.-rnais pour vain
cre les révoltes de ses sens, afin que 
Carmen restât à ses yeux le sublime 
idéal illuminant sa vie, la mère de son 
fils, méritant tons les respects... 

Gloire, honneur, récompenses dues 
à la tacite difficile et périlleuse qu'il 
accomplissait, il reportait tout à elle. 

C'était pour elle qu'il travaillait.pour 
qu'un sourire d'orgueil parût sur ses 
lèvres en entendant l'éloge de son 
amant, pour que leur fils à tous deux 
fût un Jour fier de son père. 

Il fréquentait peu les officiers et les 
* fonctionnaires de Cacao. 

Très bon camarade néanmoins^ ou
bliait quelquefois son grade por se 
mêler a leurs modestes plaisir• par
tager leurs peines. 

Mais il restait réservé avec t 
peut-être même à cause d 
serve, tous l'aimaient beaucou 
naient en haute estime son ini 
ce, son courage et son cœur. 

Le docteur, en particulier, ura ieux 
médecin-major de la marine, fivait 
pris en grande affection. 

Il venait passer de temps en j m p s 
un apri's-dlnèr dans la case dA'Al-
boize, employant les heures à df du 
mal de la duyane, de la 0èvre,de 
tagnes, de sa femme — car le d 
était marié — du gouvernement 
tencler, et même du sulfate deq 
son Adèle allié. 

Robert l'écoutait peu, et, to 
dessinant ou en résolvant des 
lions, il rêvait, revivait les bon 
passés de son amour, aspirant* 

N'est-ce pas, en'effe'Cde souvenîlît 
d'espérances qu'est fait l'amour? T 1 

Les communications avec Cav«i 
étaient très difficiles, sinon 1 % 

De temps en t»mpB, pourtant n 
bert recevait une lettre ^ t i w i i R 

M. de Saint-Hyritfx, g r M a £ e l q i ! 
tion, trouvait mo*n oV lui f a i t P0 8 1 

venir, soit en la *man t an ShS J £ r -
détaehemeiit con|isaD t des\n^ , ^ n 

p é n n e n . f e r , s o l t ^ ^ V T r o ^ 

parmen ne pwuvait, tau-..-,, 
l«i écrire ; mais, en Bsanfsf.iîoient, 
^ * lettra ^ 

son fils, Robert retrouvait entre les li
gnes tous les souvenirs de la mère. 

Chaque douce pensée de l'enfant 
était comme doublée d'une pensée sem
blable de la femme; chaque baiser 
était donné par deux bouches: cha
cune des craintes manifestées pour sa 
santé partait de deux cœurs. 

L'n matin, en s'orelllant après une 
nuit agitée, Robert éprouva un mal de 
tète violent,des douleurs dans tous les 
membres, une faiblesse extrême. 

Il voulut se mettre au travail, cela 
lui fut impossible. 

Un froid glacial l'avait saisi. Malgré 
la température élevée, 11 grelottait. 

C'était la fièvre. 
Le docteur arriva et aussitôt il lais

sa tomber de ses lèvres la phrase sa
cramentelle : 

— Ipéca stiblé !... sulfate de qui
nine !... 

Un grand nombre de soldats et d'of
ficiers souffrant de ce mal inévitable, 
Robert ne fut pas étonné d'en être at
teint à son tour. 

C'est un tribut que chacun doit payer 
au climat. 

D'ailleurs, à Cayenne, comme dans 
bien d'autres colonies,on s'accoutume 
bientôt à « sa fièvre ». 

On en attend les accès, et, suivant 
qu'elle est quotidienne tierce ou quar
te, on se prépare pour le jour même, 
pour le lendemain on le surlendemain 
ta grelotter, puis à subir la phase de 
lehaleur. 

Ces Joure-ïà, rr"est une affaire entenv 
lue, la seule nourriture permise est le 
sulfate de «ulaine. 

Quelquefois cependant — pendant 
le stade de chaleur, — il peut surve
nir un peu de délire, symptôme de la 
possibilité de conséquences plus gra
ves... 

Robert pendant toute la matinée, 
trembla la fièvre. Vers le soir seule
ment le froid glacial qUi secouait ses 
membres se dissipa, el fil plaça à l'in-
torérable chaleur. 

Il s'assoupit à demi, brisé par le 
mai, délirant un peu, dans cet état de 
bien-être physique qui accompagne 
d'ordinaire la prestation, pendant le-
auel le corps semble s'anéantir pour 
laisser l'imagination s'emparer de l'ê
tre tout entier. 

L'obscurité se faisait peu à peu dans 
sa chambre. 

Alors, eomme à travers un nuage, 11 
aperçut autour de lui des ombres qui 
s'agitaient... 

Au fond, il voyait M. de Saint-Hy-
rieix, le vieux médecin major, le com
mandant du péaiteratier... 

En même tetn-pa passait sur son vi
sage comme une brise (raidie et par
fumée, et une douée main essuyait la 
sueur de son front brûlant. 

Puis, il sentit sur ses joues le con
tact de deux lèvres d'entaai... 

Il reconnut Marcel... et, à ses côté*, 
comme une vision céleste, lui apparut 
Carmen. 

Carmen!... 
Il était obsédé en même temps par 

l'air d'une valse qu'il avait dansé avec 
elle nn soir, W y avait bien de» années 
déjà, à un bai au ministère de la auer*- lf 

Et le rythme très scandé de la val
se battaii dans son cerveau, en me
sure, lui causant une atrace dou
leur... 

Peu à peu tout cela tourbillonna, 
pais, Insensiblement, la vision s'éloi
gna, s'eflacaet disparut ; L'air de valse 
s'éteignit. 

Robert s'endormit. 
L« lendemain, il fut réveillé par le 

médocin-inajioji, qui lui disait en lui 
làtant le pouls : 

— Très bien... bonne nuit, n'est-ce 
pas ?... lièvre simple... Sulfate de qui
nine, cinquante centigrammes... 

— Mais je vais très bien oe malin, 
mon cher docteur... J'ai même grand 
faim ave semble-t-il. 

— Pourqmoi voulez-vous ne pas avoir 
faim : ce n'est pas votre jour de fiè
vre ? 

— Eh bien ! alors, pourquoi cette 
quinine ? 

— Prophylaxie indispensable, mon 
cher capitaine... Vous en serez peut-
élre quitte pour ces accès... pendant 
traelqwe tomps... car ici, dans oe pays 
de voleurs, la lièvre, j * vous l'ai dit 
souvent, est et sera toujours endémi
que... Et cela ejjt facile à 'comprendre... 

Robert savait qu'une lois le dada de 
la fièvre enfourché par le docteur, il 
n'y avait aucune force humaine capa
ble de l'empêche* d'alW jusqu'au 
boat... Il se rùsigna à l'entendre. 

— Vous, par exemple, capitaine, 
vous ave» u*e chance qn*> nous n'a-
von s pae d'éehapper au fléau... 

— Une c nonce '•' laaueiiaî lit Robert 
awrliinedmiund 

aucun.se

